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À mon cher mari, Craig : je te pardonne
de m’avoir tuée avec ce Noghri
dans le RPG Star Wars en 1997.
Enfin, presque.
Il y a bien longtemps, dans une galaxie lointaine, très lointaine….
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Dans les Régions Inconnues
L’hyperespace a quelque chose de rassurant. Que l’on coure au-devant des ennuis ou qu’on les fuie, c’est toujours la même chose. Régulier, beau, apaisant – même pour une espionne transportant des informations si sensibles que beaucoup tueraient pour les obtenir.
Les étoiles filent et Vi Moradi s’installe dans son siège de pilotage avec un soupir, ramassant au passage un sac sur le sol. Elle s’affaire sur cette forme biscornue depuis des semaines, tricote le fil épais et doux pour confectionner un pull à son grand frère, Baako, un dignitaire récemment posté – entre toutes les planètes de la galaxie – sur Pantora. Elle n’est pas très douée, mais ça la détend et Baako lui a toujours conseillé de se consacrer à des choses utiles, plutôt que de vadrouiller à droite et à gauche. Bien sûr, elle avait dû avoir recours à ses contacts de « vadrouille » pour se procurer cette laine d’hippoglace, très convoitée et pas « vraiment » légale. Avec un peu de chance, la chaleur et la brillance de la teinte azur masqueraient ses points ratés. Comme la collaboration de Vi avec la Résistance doit rester secrète, Baako la considère encore comme sa petite sœur, une dilettante espiègle et tête en l’air.
Si seulement il savait.
La comm clignote. Voyant qui cherche à la joindre, Vi sourit : Baako possède une capacité étonnante à l’appeler quand elle ne peut lui répondre. Pas seulement parce qu’elle est plongée jusqu’au coude dans un chandail approximatif, mais aussi parce qu’elle est en balade officielle, pour des affaires dont elle ne pouvait l’informer – et qu’il aurait désapprouvées. Une conversation amicale lui aurait certes mis du baume au cœur après les péripéties de sa mission, mais la générale attend son retour imminent.
— Désolé, frérot, dit-elle en actionnant un interrupteur qui fait basculer l’appel sur messagerie. Tu pourras me parler de ton nouveau boulot et me sermonner pour ma distraction quand j’aurai terminé cette mission et que je t’aurai offert ce pull en personne. Mais on se verra plutôt dans un endroit confortable et civilisé, parce que j’en ai ma claque des environnements impossibles.
La comm s’éteint et Vi ressent une pointe de culpabilité à l’idée d’avoir ignoré son frère. La plupart des vaisseaux ne peuvent même pas communiquer à cette distance, mais la Résistance dispose de jouets extraordinaires. Vi cale ses bottes sur le tableau de bord puis se rencogne dans son siège, concentrée sur les grosses aiguilles de bois, qui ressemblent davantage à des armes primitives qu’à d’élégants outils.
— Il faut aller de l’avant, Gigi, lance-t-elle à U5-JJ, son astromécano. Mieux vaut un pull hideux tissé d’amour, que… Je ne sais pas. Qu’est-ce que les gens offrent au seul membre de leur famille toujours en vie ? Une jolie montre ? Je vais aller jusqu’au bout, même si ce n’est pas parfait. (Elle pivote sur son siège et lève devant elle le résultat de ses efforts.) Qu’en penses-tu ?
Gigi émet divers bips qui évoquent une déception navrée.
— Sois gentil ou je t’en tricote un. Un pull pour droïde, bien douillet, qui détonne avec ta peinture.
Gigi siffle gaiement, puis se détourne, comme soudain absorbé par les tourbillons de l’hyperespace qui fusent autour d’eux. Quand la Résistance lui a attribué le robot, il avait encore ses couleurs d’usine – bleu et blanc –, mais Vi avait repeint son nouvel ami en jaune et cuivre pour aller avec ses mèches blondes décolorées et sa peau basanée.
Elle fait volte-face et se remet à l’ouvrage avec acharnement. Ses cheveux sont coupés court. La dernière fois que son image est apparue sur une liste d’avis de recherche, ses longues nattes noires la rendaient trop facilement identifiable : Vi les avait immédiatement taillées avant de les éjecter dans l’espace. Petite et nerveuse, elle avait eu du mal à trouver un uniforme de la Résistance à sa taille. La tenue rapiécée qu’elle porte actuellement est usée, couverte d’accrocs et de déchirures. Même les semelles de ses bottes sont en lambeaux. Sa mission a demandé un travail très physique, dans un endroit terriblement déplaisant, et il lui tarde de prendre quelques jours de repos sur D’Qar.
Bercée par l’hyperespace, emberlificotée dans la laine épaisse et douce, Vi parvient à faire une courte sieste avant que Gigi bipe et ronronne pour l’informer de la proximité de leur destination. Elle se redresse sur son siège, s’étire autant que possible dans l’habitacle, rêvant que la Résistance lui ait confié un vaisseau plus spacieux, mais sachant également que, comme dans son propre cas, être petit et modeste permet souvent de rester discret. Le vaisseau émerge de l’hyperespace et flotte doucement au milieu de nulle part, exactement comme cela était prévu.
Vi inspire profondément, écarte son tricot, puis entre un long code dans son système comm. La réponse est immédiate et, comme toujours, laconique. Ils n’en disent jamais plus tant qu’elle n’a pas confirmé son identité.
— Je vous reçois.
— Starling, au rapport pour la générale Organa.
Une voix familière lui répond, chaleureuse mais professionnelle.
— Ravie de vous entendre, Starling. Qu’avez-vous pour nous ?
— Ah, générale, les affaires avant tout, n’est-ce pas ?
— Quand la galaxie est menacée, je sais me passer des formalités de ma jeunesse. Écoutons votre rapport.
Le sourire de Leia est audible et Vi ne l’apprécie que davantage. Pas étonnant qu’elles s’entendent bien.
— J’ai fini par trouver la pièce manquante, mais ça n’a pas été de tout repos. Rude comme endroit.
— Tout est rude dans les Régions Inconnues. Vous avez ce qu’il nous faut ?
Vi hausse les épaules.
— Savoir comment les monstres sont devenus des monstres n’aide pas toujours à s’en débarrasser.
— Mais parfois, oui. Chaque arme de notre arsenal possède son utilité, Starling. Je sais que vous avez droit à une permission, mais j’ai un autre jeu de coordonnées et vous vous trouvez déjà dans le bon secteur de la galaxie. Puis-je compter sur vous ?
Vi baisse les yeux vers la laine bleue qui se déverse hors de son sac. Elle déteste reporter ses rencontres avec Baako : ils se voient si rarement désormais.
— Bien sûr, générale. Je suis là pour ça.
— Transmission des coordonnées.
Sur son écran, Vi calcule la meilleure trajectoire pour se rendre à l’endroit indiqué par sa supérieure. Leia n’a pas menti : elle n’est pas très loin et peu de pilotes ont l’expérience ou le courage d’explorer ce recoin sombre de la galaxie. Vi valide sa course et laisse Gigi préparer le saut.
— Ça va. J’y serai bientôt.
— Bien. Il suffit de balayer la zone. D’après les rumeurs, des vaisseaux du Premier Ordre croisent dans le secteur, il nous est vital de le vérifier. Si vous voyez quoi que ce soit, soyez prête à faire un saut. De nombreux pilotes sont déjà portés disparus.
— Mais ils n’étaient pas aussi rapides que moi.
Leia lâche un soupir trahissant le poids des années.
— Ce n’est pas toujours une question de vitesse, mais si jamais ils reviennent, vous pourrez les défier lors de la course des Cinq Sabres. Je vous paierai le vaisseau. En attendant, un balayage rapide et retour au bercail. Il me faut ces rapports.
— À vos ordres, générale. (Vi salue, malgré l’absence d’image.) Sur le point de passer en hyperespace. Faites attention à vous, générale.
— Vous aussi, Starling.
La communication s’interrompt. Le Starhopper s’engouffre dans l’hyperespace. C’est un trajet court, pas du tout relaxant, et Vi ne prend pas la peine de se remettre au tricot. Elle est nerveuse – elle n’a pas dormi depuis trop longtemps. Puis ils ralentissent. Les longues traînées des étoiles tremblotent pour redevenir des points fixes sur une mer obscure. Les yeux de Vi s’accommodent, elle bredouille un juron. Elle n’aurait dû trouver ici que ténèbres paisibles et lueurs scintillantes. Malheureusement, elle découvre un objet plus que massif, un Destroyer Stellaire de classe Resurgent. Leia avait raison : le Premier Ordre est bel et bien là. Avant même qu’elle ait formulé ce constat, ses doigts entrent déjà de nouvelles coordonnées.
— Allez, Gigi, marmonne-t-elle. Il faut qu’on parte d’ici. Je déteste quand la générale a raison.
Malgré son empressement, elle n’est pas surprise quand le Starhopper se met en branle. Pas vers l’avant comme elle s’y attendait, mais latéralement, en direction du vaisseau ennemi. Quelle que soit la technologie qu’ils ont développée ici en secret, elle est efficace, rapide et implacable. Vi tente toutes les manœuvres d’évasion à son répertoire, mais ne parvient pas à échapper au rayon tracteur. Elle sait qu’ils pourraient se contenter de la pulvériser, sa propre puissance de feu est ridicule. Tandis que Gigi piaille et roucoule frénétiquement, elle passe en revue ses options.
— Je sais, je sais.
Elle encrypte son datapad, le verrouille, puis le largue dans les ténèbres avec sa veste de la Résistance rapiécée. Les chances qu’elle puisse les récupérer un jour sont infimes, mais la moindre parcelle d’espoir compte. Elle ouvre un rangement, en tire un vieux blouson de cuir noir récupéré sur un Kanjiklubber mort, l’enfile. Il sent l’huile, le sable et la maison ; il lui a porté bonheur lors de sa dernière mission. Tandis que son vaisseau continue de s’approcher du croiseur, elle prend un petit miroir et ôte ses lentilles de contact marron foncé, révélant la couleur naturelle, ambrée, de ses yeux. Entre ses cheveux, ses pupilles, ses vêtements et les faux documents dans sa poche avant, elle a de bonnes chances de ne pas être reconnue.
Quand Gigi se met à émettre des bips paniqués, Vi s’installe.
— Ne t’inquiète pas, Gigi. (Elle se tapote la tempe.) J’ai tout ce qu’il faut, là où il faut. Et ils ne pourront pas me briser.
Le son produit par le droïde suggère que les probabilités ne favorisent pas cette affirmation.
— Tout va bien, mon petit bonhomme. Si j’échoue, tu ne le sauras jamais.
Elle pivote sur son siège pour entrer un code dans la fente de l’astromécano et efface sa mémoire.
Son aisance et son relâchement initiaux ont disparu. Ce n’est pas la première fois qu’elle se fait capturer, elle doit se mettre dans le bain. Elle s’incline en arrière, les jambes étendues, les bras sur les accoudoirs. Tous ses muscles sont contractés, un de ses pieds tapote le sac de laine oublié. Elle cligne nerveusement des yeux, ses lèvres ne forment plus qu’une ligne étroite.
D’une manière ou d’une autre, Vi Moradi va survivre.


2
À bord de l’Absolution
Le Starhopper prisonnier glisse à l’intérieur de l’Absolution et se pose doucement sur le pont. C’est un petit engin, juste assez grand pour accueillir un pilote, un droïde et un hyperdrive, mais dans le ventre du vaisseau de guerre, il est réduit aux dimensions d’un jouet d’enfant, d’un insecte peut-être. Vi a la même sensation – celle d’une poussière minuscule, insignifiante, encerclée par des prédateurs bien plus gros, bien plus dangereux. Elle frissonne en se demandant si ce pont noir et blanc, impersonnel, sera la dernière chose qu’elle verra, si elle sera un pilote de plus porté disparu, dévoré par le mystérieux Premier Ordre.
Au cas où, contre toute attente, elle parvienne à se sortir de là, elle dénombre et mémorise tout ce qu’elle voit : des centaines de chasseurs Tie, des transports de troupes, des speeders et même quelques bipodes. La générale Organa sera ravie de connaître la force de frappe de leur ennemi dans cette nouvelle bataille. La Résistance ne fournit à Vi que les éléments indispensables à ses missions, mais au vu des informations qu’elle lui a elle-même vendues, toute forme d’aide est bienvenue. D’ailleurs, à cet instant précis, face à des probabilités impossibles, c’est également son cas.
Tandis que des stormtroopers encerclent son vaisseau, la tenant en joue, leur chef attire son attention. Évidemment, elle a déjà vu des soldats, mais jamais comme celui-ci. Son armure rouge vif contraste étrangement avec les uniformes habituels et la violence sanguine de la teinte lui donne un air menaçant dont leur blanc immaculé est dépourvu. Une cape blindée est jetée sur l’une de ses épaules, un droïde sphérique noir flotte dans les airs à ses côtés. Même si ce type était vêtu comme ses soldats, et même si elle ignorait de qui il s’agit, son importance est manifeste. Sa réactivité et son degré de concentration tranchent avec ceux des fantassins. Elle lui lance un regard furieux tandis qu’un de ses hommes ouvre l’écoutille du vaisseau et braque un blaster sur sa poitrine. Durant toute l’opération, elle arbore l’air d’un contrebandier normal capturé par l’ennemi : effrayé, mais plein de défiance. Elle doit la jouer fine si elle veut survivre assez longtemps pour s’échapper.
— Sortez, aboie le trooper rouge.
Elle attend un moment, les doigts crispés sur les accoudoirs, puis s’extrait de son appareil et pose le pied sur le pont du Destroyer Stellaire.
— Les mains sur la tête.
Vi s’exécute… mais en retour, elle doit le tester.
— Vous êtes censé être quoi ? demande-t-elle. Le gros bouton rouge ? Le frein d’urgence ?
Il ignore ses provocations et lui clipse des menottes autour des poignets.
— Que faites-vous dans ce secteur ?
— Comme vous. Je profite du calme et de la tranquillité. Du moins, j’en profitais. Écoutez, je suis une négociante indépendante et je voyage en toute légalité. Je n’ai de problème avec personne. Pourquoi dégainer les blasters ? (Gigi bipe, paniqué, et Vi se tourne pour découvrir deux troopers qui fouillent son habitacle.) Pourquoi ces types malmènent-ils mon droïde ? (Un des soldats sort violemment la laine du sac et se met à manipuler le pull de ses gants maladroits, comme s’il cherchait des armes.) Hé ! Soldat Copain ! J’ai passé du temps là-dessus ! Vous ne pouvez pas tripoter comme ça les affaires personnelles des gens. Et d’abord, qui êtes-vous ?
— Silence, ordonne le chef.
— Je vous ai posé une question. Qui êtes-vous ?
Il fait un pas en direction de Vi et lui plante son blaster dans le ventre.
— Celui qui commande. Et donc celui qui pose les questions.
— Mais, l’Empire a disparu, non ?
Il glousse.
— Nous ne sommes pas l’Empire. Tu le sais très bien.
— Capitaine, appelle un des troopers dans le cockpit. Nous avons le journal de bord. Les planètes visitées récemment sont Arkanis, Coruscant et Parnassos.
Le blaster s’enfonce dans son ventre. Elle va avoir un bleu. Une de ces trois planètes a dû le contrarier, mais laquelle ? Pas Coruscant, très densément peuplée. Arkanis ou Parnassos, dans ce cas. Il y a beaucoup de secrets du Premier Ordre sur ces deux planètes, mais pas grand-chose d’autre. Ils ne vont plus la laisser partir, maintenant. Une bonne chose qu’elle ait récupéré cette guimbarde deux sauts après D’Qar : moins ces monstres en savent sur cette planète, mieux c’est. Ils vont se montrer suspicieux désormais, mais elle doit se comporter normalement, c’est-à-dire de manière agressive. Ce n’est pas parce qu’elle connaît l’identité du trooper rouge que la réciproque est vraie.
— Ce que vous faites est illégal, crie-t-elle à l’attention du soldat qui saccage le Starhopper. C’est mon vaisseau.
— Non, plus maintenant. Fouillez cet appareil et saisissez le droïde pour démontage, puis retournez à vos postes, ordonne le capitaine à ses hommes. Je vais m’occuper en personne de cet interrogatoire.
— En personne, hein ? lâche Vi.
Il la fait pivoter et lui enfonce son blaster dans la colonne vertébrale – un changement relativement bienvenu, au moins pour son ventre.
— Avance. Je sais qui tu es, Vi Moradi, espionne de la Résistance. Je me ferai un plaisir de t’abattre.
— Je ne sais pas de qui vous parlez. Je suis négociante, mon patron ne va pas apprécier.
— En effet, elle ne va pas aimer ça.
Son cœur chavire. Il sait. Elle peut presque sentir son doigt sur la détente. Il brûle d’appuyer. La sueur coule dans le cou de Vi tandis qu’elle l’observe par-dessus son épaule. Elle avait espéré une arrestation arbitraire, comme le Premier Ordre en était coutumier. Repérer un vaisseau à un endroit où il ne devrait pas se trouver, le saisir, se débarrasser du gêneur qui l’occupe. Mais s’il connaît son nom et celui de son commanditaire, que sait-il d’autre ?
Il lève les yeux vers le poste de contrôle, l’air presque nerveux. Quand il la pousse du bout de son blaster, elle obéit.
— Il arrive que les patrons posent problème, concède-t-il. Maintenant, avance.
 
Vi a été entraînée à enregistrer les moindres détails, mais elle ne parvient pas à mémoriser les détours labyrinthiques des entrailles de l’immense Destroyer Stellaire. La succession de longs couloirs, d’intersections, de turbo-ascenseurs qui montent et qui descendent l’empêche de retenir le trajet parcouru. Voir les plans de ce genre de vaisseaux ennemis est une chose, mais appréhender leur gigantisme en est une autre. Tandis qu’il la fait entrer dans un nouvel ascenseur, l’homme en rouge se tient devant le panneau afin qu’elle ne puisse pas voir à quel étage ils se rendent.
— On va chez toi ou chez moi ? demande Vi, espérant l’inciter à faire un pas de côté.
Mais l’homme en rouge reste silencieux, son arme toujours plantée dans les côtes de Vi ; le droïde sphérique flotte près de lui. Le blouson en cuir de la jeune femme est doté d’un blindage, mais il ne suffirait pas à arrêter un coup fatal à cette distance. Le truc, c’est qu’elle sait qu’il ne va pas faire feu. Mais elle doit jouer le jeu. Quand elle commence à baisser lentement les mains, il la rappelle à l’ordre d’un claquement de langue.
— Tsk ! Les mains sur la tête. Tu connais la chanson, ordure.
Le blaster s’enfonce dans ses reins ; les mains de Vi remontent aussitôt.
— Écoutez, je ne suis pas une ordure. Je ne sais pas pour qui vous me prenez, mais je suis une simple commerçante. Je fais peut-être un peu de contrebande, comme tout le monde, mais de toute façon, cela ne regarde que la Nouvelle République, non ? Je suis revenue dans le passé ? Je ne devrais pas être dans une cellule, en attendant de parler à un bureaucrate cadavérique avec le képi de travers ?
La porte de l’ascenseur s’ouvre en coulissant, l’homme la pousse dans un couloir qui ressemble à un cachot. Ils n’ont croisé personne dans les étages supérieurs ; Vi est prête à parier que cela tient autant au trooper et à sa connaissance des horaires rigoureux du vaisseau qu’aux indiscrétions de son droïde, qui s’éloigne de temps en temps pour jouer les éclaireurs. Mais ici… Eh bien, il est évident que personne ne descend ici. À part ceux qui souhaitent rester discrets.
L’éclairage est faible, vacillant, des gouttes tombent du plafond, une fuite dans les conduits d’aération peut-être. Ils se sont profondément enfoncés dans le ventre du vaisseau, dans une zone interdite ou négligée. Et ce n’est pas bon pour Vi. Même le Premier Ordre a des règles, que le trooper rouge a enfreintes. Si ce type la tue, il pourra même éviter la paperasse. Elle ne sera qu’un tas d’ordures parmi d’autres glissant vers l’incinérateur.
Super. Les Résistants ne savent pas grand-chose de l’ennemi qu’ils affrontent, la Nouvelle République ne le considère pas comme une véritable menace, et Vi n’a pas été informée du protocole que ces gens ont l’habitude de suivre. Elle ne sait pas à quoi s’attendre. On l’a entraînée à résister aux interrogatoires, mais elle ignore tout des jouets dont dispose ce type en rouge. Un frisson lui parcourt l’échine. Tout ça la dépasse peut-être.
— Ils t’ont installé sur le toit-terrasse, hein, Frein d’Urgence ? (Elle bavarde toujours quand elle est vraiment inquiète.) Le top du top. On peut appeler le room service ?
Le blaster ne quitte pas sa colonne vertébrale. Son gardien lui indique où aller – tourne ici, tourne là – sans répondre à ses provocations. Au bout d’un moment, il finit par taper un code sur un tableau de commande mural et une porte coulisse, bien moins aisément que Vi ne s’y attendait dans un vaisseau aussi récent que celui-ci. La pièce, plus froide qu’elle ne devrait l’être, sent l’humidité, le métal et – il ne faut pas se voiler la face – le sang. Le droïde sphérique se précipite le premier à l’intérieur et éteint les caméras, les unes après les autres. Vi s’arrête sur le seuil mais, la touchant pour la première fois, le trooper la pousse violemment de sa main gantée. Elle tombe à genoux, les doigts serrés sur une grille rouillée encastrée dans le sol.
— Debout.
— Toi, tu sais vraiment parler aux femmes.
Il la saisit par le col de son blouson et la relève en la faisant pivoter. Elle recule en trébuchant jusqu’à ce que son dos heurte le métal froid de la cloison. La pièce n’est pas bien grande, trois mètres par quatre environ, et elle n’a visiblement qu’une seule vocation : l’interrogatoire. Enfin, deux si l’on compte la torture. Trois, en ajoutant sa mort, inéluctable puisqu’elle n’allait livrer aucune information concernant la Résistance. L’espace est principalement occupé par une chaise d’interrogatoire, les seuls autres meubles étant une simple table et deux sièges branlants en métal, probablement l’endroit où les méchants pouvaient s’asseoir avec une tasse de café et relire leurs notes pendant que leur victime se vidait de son sang.
— J’espère que les draps sont propres.
Il secoue la tête, l’air déçu, attrape les revers de son blouson et la traîne jusqu’à la chaise d’interrogatoire. Ils appellent ça une chaise, mais l’appareil ressemble en réalité à un brancard vertical doté de pinces métalliques destinées à maintenir sa tête, sa poitrine et ses poignets, tandis que ses pieds reposent sur un marchepied. Au cours de son entraînement, Vi a vu quantité d’images de ces machines, des plus anciennes, au temps des Inquisiteurs de l’Empire, jusqu’aux modèles actuels, plus sophistiqués, fabriqués pour les Hutts et autres brutes pleines de crédits voulant obtenir des informations sans se salir les mains. Ce modèle, constate-t-elle la gorge nouée, dispose d’un système d’assistance respiratoire et d’une sonde mentale, ce qui veut dire que son gardien, sans parler, peut avoir directement accès à son cerveau. Vi a été entraînée à supporter les coups de poing et les blessures, mais personne n’a encore trouvé la manière d’échapper aux attaques contre le système nerveux. Elle songe pour la première fois à la dent empoisonnée implantée au fond de sa mâchoire, qu’elle caresse de la langue tandis que les menottes métalliques claquent autour de ses bras et de son torse.
Elle ne va pas la rompre pour l’instant. Il y a encore un moyen de s’en sortir. C’est forcé. Avec tout ce qu’elle sait maintenant, la Résistance pourrait faire d’énormes avancées. Elle aura une meilleure idée de ce qu’elle affronte, en termes d’effectifs, de technologie et de psychologie de l’ennemi. Mais pour cela, Vi doit survivre à cet interrogatoire, physiquement comme mentalement. Et donc, cesser de penser à sa situation et commencer à s’intéresser à son ennemi, à ses motivations.
Par chance, elle en sait bien plus sur lui qu’il n’en sait sur elle.
Après l’avoir attachée, il allume d’un doigt le tableau qui surveille ses signes vitaux, vérifie les données.
— Ton pouls est élevé, fait-il remarquer.
— Ouais, eh bien, je suis attachée à une chaise de torture, les pieds dans le sang séché d’un autre. Ça me paraît naturel, comme réaction.
— Tu caches quelque chose.
— Comme tout le monde.
Le casque rouge qui s’incline, presque imperceptiblement, marque son assentiment. Elle le regarde longer les murs de la pièce, vérifiant une nouvelle fois les caméras que son droïde a éteintes, ainsi que ce qu’elle devine être le système comm. La sphère flotte à côté de son épaule, menaçante, tourne lentement, comme pour la mettre en garde.
Ce n’est pas officiel.
Au contraire.
Personne ne les voit.
Il n’y aura ni interruptions ni répit.
Ce n’est pas ainsi que procède le Premier Ordre.
— Tout ça est donc personnel, note Vi.
— Nous verrons. Ça dépend de toi. Je peux utiliser la manière douce ou la manière forte.
Vi se tortille pour tester la résistance de ses liens.
— Me laisser partir, ça, ce serait vraiment, vraiment facile : tu peux fouiller tant que tu veux, je n’ai aucune information utile. Demande à tes gars de démonter mon vaisseau et mon droïde, défais mon tricot, perds ton temps à sonder mon esprit. Je ne sais pas pour qui tu me prends, mais tu te trompes. Je ne faisais que passer, je suis inoffensive.
Il se tient maintenant devant elle, les jambes écartées, les bras croisés. Son blaster, rouge et luisant, est clipsé sur sa hanche. Il le tapote de ses doigts gantés de rouge – encore un avertissement. Tout peut arriver.
— Tu es Vi Moradi, nom de code Starling, célèbre espionne de la Résistance. Et tu détiens les informations dont j’ai besoin.
— Et toi tu es le Gros Bouton Rouge. Que se passe-t-il si j’appuie sur ta poitrine ? Ça allume la lumière quelque part ? Quelque chose explose ?
— Tu ne le nies pas ?
Si elle n’était pas menottée et entravée, elle hausserait les épaules.
— C’est ta séance de torture, à toi de démêler le vrai du faux.
— Tu étais sur Parnassos.
Vi est trop bien entraînée pour grimacer.
— Ah bon ? Et qu’est-ce que Parnassos a de si important ?
Son geôlier la dévisage.
— Rien. C’est bien l’idée. Maintenant, dis-moi ce que tu sais de la capitaine Phasma.
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À bord de l’Absolution
Vi Moradi connaît bien son boulot : elle penche la tête sur le côté, les sourcils froncés.
— Qui ?
Aucun mot ne vient trahir l’agacement de son interlocuteur, mais celui-ci passe derrière elle et ajuste ses liens. Quelque chose glisse sur sa tête, effleurant le haut de ses oreilles. Elle est sur le point de lâcher une réplique bien sentie quand elle reçoit la décharge électrique minimale, qui fait se dresser tous les poils de son corps. Au lieu de se dissiper, le courant descend le long de sa colonne, crépitant dans ses nerfs jusqu’à brûler le bout de ses doigts et de ses orteils. Les mâchoires de Vi se contractent douloureusement ; pendant un long moment, elle est incapable de desserrer les dents.
— Il ne s’agit pas du réglage le plus puissant, lui annonce-t-il en revenant se placer en face d’elle. Loin de là. Seulement d’un avant-goût.
Il tient une télécommande dans ses grandes mains gantées. Vi ne peut discerner les touches qui la composent, mais elle ne le regrette pas vraiment. La douleur est plus facile à supporter quand on ne sait pas à quoi s’attendre.
— Ça m’a un peu chatouillée, admet-elle d’une voix pâteuse, les mâchoires toujours crispées.
Il augmente la dose. Tous les muscles du corps de Vi se contractent, il lui semble que ses os sont en feu. Ses yeux se révulsent et elle découvre une galaxie personnelle d’étoiles en fusion, bien différente du bercement de l’hyperespace.
Quand le choc est passé, elle lève la tête pour regarder son tortionnaire, ses mâchoires tremblent sous l’effort qu’elle fournit pour ouvrir la bouche. Elle a l’impression que son front est brûlé sous la bande de métal. Les mots reviennent lentement, à mesure qu’elle retrouve ses sens et ses esprits.
— Je ne sais rien. Sur rien.
Son geôlier reste silencieux et se contente de lui infliger une nouvelle décharge, un peu plus puissante. Elle n’a aucun moyen de savoir jusqu’où cela peut monter, pas plus que le moment où elle subira des dommages physiques sérieux et durables. Quand l’électricité déferle, elle ne fait pas semblant. Vi ne peut rien faire de plus pour la supporter. Des étoiles, la chaleur, la brûlure, les tremblements, une douleur dans sa mâchoire, une autre derrière ses yeux. Lorsque Vi recouvre la vue, elle regarde son geôlier en battant des cils. Malgré son calme, il paraît dépassé par les événements. Il ne ressemble pas au tortionnaire type, rompu à ce genre de choses. C’est peut-être sa première fois. Après tout, il n’a pas utilisé la sonde cérébrale ; si son droïde était programmé pour l’interrogatoire, il ne s’en serait pas privé.
Vi sait qu’à l’époque de l’Empire, le Bureau de la Sécurité Impériale pouvait extirper n’importe quelle information à tous ceux qui ne maîtrisaient pas la Force. Mais ce gars ? Il ne sait pas ce qu’il fait. Il pourrait la tuer sans même s’en rendre compte.
— Parle-moi de la capitaine Phasma, aboie-t-il de nouveau. Je sais que tu t’es rendue sur sa planète d’origine. Je sais qu’on t’a envoyée chercher des informations à son sujet. Et maintenant, je veux tout savoir sur elle. Alors parle !
Ouais, comme s’il suffisait de lui hurler dessus pour qu’elle lâche le morceau. Un interrogatoire, c’est donnant-donnant.
Surtout maintenant qu’elle sait que c’est personnel. Si elle ne lui dit pas rapidement quelque chose, il ne va pas tarder à la briser.
Deux décharges plus tard, il soulève sa tête inerte par les cheveux. Sa langue mordue saigne, elle crache sur ses bottes et fixe l’éclaboussure sur le plastoïde immaculé. N’en déplaise à Brendol Hux, le sang et la botte ne sont pas du même rouge.
— Phasma, menace-t-il. Parle-moi d’elle ou ça va commencer à devenir vraiment désagréable.
Vi lève les yeux, l’observe à travers une brume rouge. Son esprit est confus, comme si elle avait pris une cuite monumentale. Peut-être que cet ouvre-boîte encéphalique fonctionne, après tout. Ou alors, peut-être qu’une douleur aussi intense suffit à ramollir quelqu’un, avec ou sans l’aide d’une technologie sophistiquée.
— Vous voulez que je vous parle de Phasma ? C’est possible. J’en ai entendu, des histoires.
Son geôlier s’installe sur l’un des sièges, les bras croisés.
— Raconte-m’en une, on partira de là.
Vi sourit à peine.
— Très bien. Une histoire. Je vais vous la répéter, exactement comme cette femme, Siv, me l’a transmise. Mon cerveau ne fonctionne pas très bien pour l’instant, mais j’ai une excellente mémoire. C’est ce qui fait de moi une espionne efficace.
Il pose la télécommande sur la table et Vi se met à parler.
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Sur Parnassos, douze ans plus tôt
Cette histoire commence avec une adolescente nommée Siv. Elle appartenait à une bande d’individus plus ou moins apparentés vivant dans la région de Parnassos qu’ils appelaient le Scyre. Ses habitants savaient que leur planète avait un jour été florissante et dotée d’une technologie avancée, avant d’être dévastée par un cataclysme qui leur avait laissé un environnement de plus en plus hostile. D’un côté, le Scyre était bordé par une mer envahissante, de l’autre, par une étendue inexplorée, hérissée de pics rocheux. Siv et son peuple ne connaissaient que des sols de pierre ; l’eau et la nourriture étaient rares. Ils mangeaient essentiellement des animaux et des légumes marins, des créatures salées oubliées dans des flaques par la marée, des choses mortes rejetées sur les rochers ou, parfois, de ces oiseaux aux cris perçants si habiles à dissimuler leurs œufs et leurs portées. De temps à autre, un reste de civilisation s’échouait au pied des falaises noires et escarpées, un vieux datapad ou un morceau de tissu blindé, qu’ils récupéraient. Mais ils ne savaient plus écrire et se contentaient donc de sauver ce qui pouvait l’être, dans l’espoir de retrouver un jour la paix et le confort dont leurs ancêtres avaient bénéficié.
Siv disait que leur bien le plus cher était une antique caverne. Jadis sûr et au sec, le Nautilus se trouvait la plupart du temps sous le niveau de la mer. Au bout de quelques jours, la marée se retirait et les habitants du Scyre s’abritaient dans leur grotte, se reposaient, effectuaient des rituels et s’occupaient de leur collection d’objets cassés, d’armes et de restes humains soigneusement rangés dans des tunnels secrets. C’était à cause du Nautilus qu’ils défendaient aussi férocement leur territoire, grignoté par les flots cruels et les bandes voisines. Dans ce monde dangereux, le Nautilus faisait office de refuge. Mais, une nuit, survint un terrible événement.
Tout commença par un cri. Siv se réveilla en sursaut, prête à se battre. Elle était jeune, alors, seize ans environ, mais déjà considérée comme une redoutable guerrière. Elle se leva d’un bond, une lame à la main, ses yeux accommodant à l’obscurité, scrutant la grotte à la recherche d’une menace. Toute sa tribu dormait paisiblement sur des paillasses près du feu, au centre de la caverne, juste en dessous de l’ouverture dans la voûte qui permettait de rejoindre les falaises. Jeune et en bonne santé, Siv passait la nuit loin de la chaleur et de la lumière du foyer, mais elle trouva facilement la source du cri.
Leur chef, Egil, était allongé tout près de l’âtre, le souffle court. Un homme plus jeune, Porr, se tenait au-dessus du guerrier grisonnant. Du sang gouttait de son épée et ses amis l’entouraient, bien armés, avec des sourires menaçants.
— Egil n’est plus, cria Porr en brandissant sa lame grossière, fabriquée à partir d’une scie rouillée. Il était trop vieux pour diriger, devenait de plus en plus lent. Je suis votre chef désormais. Siv, amène les détraxeurs et extrais son essence, afin que même dans la mort, il protège notre peuple.
Siv vérifia la présence du sac qui ne la quittait jamais, avant de jeter un œil dans la salle, pour voir comment le reste du groupe réagissait à ce coup de force. Elle comprit immédiatement la situation, vit que ses amis se mettaient en position, et sut qu’elle devait gagner du temps.
— Egil n’est pas mort. Je n’utiliserai les détraxeurs que quand il n’y aura plus d’espoir, tu le sais.
— Il ne va pas tarder à mourir. Viens ici et prépare-les. Ou mieux encore, apprends-moi à m’en servir. En tant que nouveau chef, je vais me charger du rituel.
Siv ramassa sa deuxième lame et s’accroupit. Plutôt petite, elle avait la réputation de manier vite et bien ses deux faux courbes, faites de vieux outils agricoles affûtés. L’acier bien entretenu brilla dans la pénombre du feu et la jeune femme montra les dents.
— La détraxion est un rite sacré transmis par ma mère, que je transmettrai un jour à ma fille, rappela-t-elle à Porr. On ne peut pas se contenter d’utiliser les machines sur un cadavre et de passer à autre chose. Il faut s’en occuper, les oindre, réciter les bonnes prières en préparant le baume de l’oracle et en extrayant l’essence. Sans les détraxeurs, sans le baume qui protège notre peau et soigne nos blessures, tout notre groupe périra. Un bon chef comprend ce genre de choses.
Porr fit un pas vers elle en ricanant. Il s’était toujours comporté comme une brute et Siv préférait mourir plutôt que lui confier les détraxeurs. Heureusement, elle n’aurait pas à choisir. Le plan qu’elle avait vu se mettre en branle était désormais en place et, dans la foule, un jeune homme nommé Keldo prit la parole.
— Porr, ce n’est pas ainsi que nous procédons. Il est interdit de tuer le chef, si ce n’est lors d’un combat accepté par les deux parties.
Tout le monde se tourna vers l’orateur. Alors que la plupart des gens étaient maintenant debout, Keldo restait au sol. Il avait perdu le bas d’une jambe quand il était enfant, mais était assez endurci pour survivre dans le Scyre et était réputé pour ses idées brillantes et sa sagesse.
Porr lâcha un rire moqueur.
— Oh, et c’est toi qui vas m’en empêcher ?
Un silence envahit le Nautilus, qu’une voix forte vint briser. Mais il ne s’agissait pas de celle de Keldo.
— Moi, je vais t’en empêcher.
Une haute silhouette en tenue de combat vint se placer devant l’usurpateur assassin.
La sœur de Keldo, Phasma.
Elle mesurait plus de deux mètres et attirait tous les regards. Elle portait son terrible masque de guerre en peau de pinnipède durcie, peint couleur rouille, strié de noir et encadré de plumes et de fourrures. Les trous pour les yeux étaient recouverts d’un maillage fin, récupéré sur une épave, et Phasma ressemblait moins à un humain qu’à un monstre de cauchemar. Ses gants et ses bottes se terminaient par des griffes d’escalade qui l’aidaient à arpenter les rochers et les pics à l’extérieur, ainsi qu’à se battre contre les clans rivaux. Et elle faisait maintenant face à Porr, vêtue de ses lourdes bandelettes de cuir, de son masque et de ses pointes, alors que lui ne portait que ses habits de nuit. Il avait programmé son opération à un moment où Phasma serait en train de monter la garde à l’extérieur, mais avait commis une terrible erreur dans ses calculs. À côté d’elle, il paraissait petit et faible.
— Reste en dehors de ça, Phasma. Tu sais très bien que ton frère n’a aucune utilité pour le groupe. Maintenant que je suis le chef, tu seras mon adjointe, mais tu dois d’abord me prêter allégeance.
Phasma secoua la tête.
— Tu ne seras jamais mon chef.
Comme d’un commun accord, un cercle de guerriers s’avança vers elle. Même en tenue légère, ils avaient un avantage mortel. Ces jeunes combattants, loyaux à Phasma, étaient prêts à exécuter ses ordres sans discuter.
Siv en faisait partie et elle commença par pousser le sac de détraxeurs vers Keldo avec un sourire reconnaissant, sachant qu’il protégerait cet équipement vital. Tandis qu’elle se positionnait, la lumière du feu éclaira un instant sa peau sombre et Siv se réjouit d’avoir attaché ses longues dreadlocks en arrière avant le combat.
Torben se tenait juste à côté d’elle, un grand gaillard avec une crinière et une barbe brunes hirsutes, la peau mate et les yeux vert clair. De nature enjouée, il souriait malgré sa massue cloutée et son énorme hache. Toujours prêt au combat, il était le plus costaud du Scyre. Carr, son meilleur ami, se trouvait près de lui, un grand maigre à la peau dorée, les cheveux décolorés par le soleil, couvert de taches de rousseur. Il lançait ses couteaux avec une précision inégalée et avait toujours le mot pour rire, mais arborait présentement un air sérieux, tenant ses lames par la pointe, scrutant la pièce à la recherche d’un éventuel opposant. De l’autre côté de Siv, il y avait Gosta, une fille rapide et agile, capable de se ruer sur un ennemi, de l’éventrer et de se mettre lestement hors de portée avant que sa victime ne commence à tomber. Trapue mais tout en muscles, la peau basanée, les cheveux noirs et bouclés, elle n’avait que quelques années de moins que Phasma et la révérait telle une déesse.
— J’ai hâte de taillader les lèche-bottes de Porr, murmura Gosta.
La jeune fille – la seule de la tribu – venait de devenir femme, et Siv avait remarqué que Porr et ses amis la regardaient d’une manière qui aurait dû pousser Egil à intervenir. Siv avait beau haïr Porr de tout son cœur, elle savait qu’il avait raison sur un point : Egil était trop vieux et trop faible pour diriger. Pas qu’il eût mérité une telle fin, à se vider de son sang sur le sol usé du Nautilus, déjà maculé d’autres taches de même nature, mais peu de gens dépassaient les trente-cinq ans et il devait en avoir plus de quarante. Il devenait lent, tout le monde le savait.
Les individus désarmés reculèrent pour se plaquer contre les parois de la caverne. C’était ainsi, dans le Scyre : ceux qui ne pouvaient se battre trouvaient rapidement un moyen de se rendre utiles au groupe en collectant de la nourriture, de l’eau ou des vêtements ; les plus lâches périssaient. Porr et Phasma se mirent à tourner, face à face, leurs guerriers respectifs se déployant, armes à la main. Porr frappa le premier, abattant sa longue lame en direction de Phasma, une dague dans l’autre main. Elle était plus grande et équipée pour le combat, mais Porr, plus vieux et plus musclé, n’avait en outre rien à perdre.
Phasma para le coup avec sa lance rudimentaire, entièrement métallique et dotée d’une pointe large et tranchante. D’un œil, Siv suivait le combat, surveillant de l’autre les hommes de Porr, moins endurcis et affûtés que leur chef. Phasma s’occupait personnellement de ses guerriers, s’entraînait quotidiennement avec eux, les incitait à pratiquer toutes sortes d’armes, et restait toujours vigilante. Ils respectaient sa présence, sa grandeur et son courage, des qualités primordiales à leurs yeux. Pour sa part, Porr ne demandait qu’attention et flatterie à ses sbires ; ils hésitaient, attendant un signe de sa part pour intervenir et faire basculer le combat en sa faveur.
Porr maniait rapidement ses lames. Il porta un coup de la main droite, suivi d’un revers de la gauche, mais Phasma, s’étant entraînée avec lui pendant des années sous la direction d’Egil, connaissait ses enchaînements. Dans le Nautilus, tous les yeux étaient rivés sur les belligérants, qui frappaient, tranchaient et paraient en grognant. La vie était dure sur Parnassos et la plupart des combats se livraient contre des bandes rivales ; alors, même ceux qui ne savaient pas se battre prenaient les armes et défendaient leur territoire. Les duels étaient rares, surtout quand il n’en allait pas de la survie du groupe. Phasma repoussait aisément les attaques de Porr – un superbe spectacle, d’après Siv. La jeune femme se rendit rapidement compte qu’elle aurait pu anéantir son adversaire, mais retenait ses coups. Puis elle comprit pourquoi.
Porr hurla et tomba à terre. Pourtant, ce n’était pas la lame de Phasma qui l’avait touché, mais celle de Keldo. Tandis que tous observaient le visage de Porr, le masque de Phasma et leurs armes scintillantes, Keldo avait rampé sur le sol avec son propre couteau et sectionné les tendons d’Achille du guerrier, l’estropiant à vie.
Le temps qu’il comprenne ce qui venait de se passer, Keldo s’était mis hors de portée et Phasma avait pointé sa lance sur la gorge de son opposant.
— Tu as enfreint notre loi la plus importante, fit Keldo. Nous ne retournons jamais nos armes contre nos semblables, tu dois être puni. Tu peux servir le Scyre de tes mains et de ton esprit, comme moi, ou le servir en contribuant à la protection du peuple, avec ton essence. Que choisis-tu ?
Porr haletait, les yeux écarquillés, tentant en vain de se relever.
— Battez-vous pour moi ! hurla-t-il à ses hommes. Ne les laissez pas triompher !
Mais les émules de Porr, encerclés par les lames des guerriers de Phasma, ne firent rien pour aider leur soi-disant ami.
— Tu as entendu Keldo, fit Phasma. Choisis.
— Tu ne peux pas m’y obliger, chevrota Porr.
Les guerriers de Phasma éclatèrent de rire, un son discordant qui se répercuta sur les parois de la grotte.
— Bien sûr qu’elle peut, l’ami, lâcha Carr. Dans les deux cas, ça ne va pas te plaire.
— Je servirai, dit Porr. Mais… s’il vous plaît… ne me tuez pas. Appelez le guérisseur. On peut me soigner.
Keldo secoua tristement la tête. Ils n’étaient que sur le sol, mais il rayonnait de force et de confiance, alors que Porr frissonnait, se vidait de son sang en pleurnichant. Keldo n’avait qu’un an de plus que Phasma, mais Siv savait depuis longtemps qu’il ferait un grand chef.
— Nous acceptons ta reddition, mais tu sais que de telles blessures ne se referment jamais, fit Keldo. Phasma et moi allons commander désormais. Tu dois trouver la manière de te rendre utile. Quiconque remet notre autorité en question peut se présenter maintenant, et subir le même traitement que toi. C’est-à-dire : être jugé équitablement et en accord avec la loi.
La menace désormais neutralisée, Phasma se retourna face au peuple du Scyre, massé contre les parois de la caverne. Malgré son masque, elle semblait croiser le regard de chacun, sa lance agressivement pointée en avant.
— Alors, nous sommes le Scyre, dit Keldo.
— Scyre, Scyre, Scyre ! scanda la foule, d’abord d’un murmure, qui se transforma en tonnerre.
Les yeux de Phasma se posèrent sur ses guerriers, dont elle salua la performance d’un hochement de tête approbateur.
— Siv, les détraxeurs, souffla-t-elle.
Siv ramassa son sac là où Keldo l’avait caché et se pressa auprès du corps d’Egil. Même mort, chacun contribuait.
— Merci de nous servir, Egil, récita-t-elle. Ton présent protège l’avenir de mon peuple. Tu es poussière et tu retourneras à la poussière, tu es corps et tu retourneras au corps.
Une fois la prière dite, elle sortit la machine de son sac. Le bulbe, les tubes et le siphon en forme de seringue étaient déjà dotés d’une outre de cuir neuve, prêts à recueillir les nutriments du corps d’Egil, indispensables à la survie des Scyres. Siv utilisait cette essence pour créer une substance huileuse nommée baume de l’oracle. Il avait de nombreuses propriétés et notamment celle de protéger, une fois appliqué sur la peau, de la pluie, du soleil et de plusieurs maladies. Une formule différente permettait d’obtenir une pommade cicatrisante. Siv ne trouvait pas ce procédé difficile, étrange ou cruel ; pour elle, il faisait office de religion et, un jour, ce serait à son tour de contribuer. Egil n’était plus, le chef grisonnant qu’elle avait naguère admiré avait succombé durant le combat entre Porr et Phasma.
Quand le détraxeur eut accompli son œuvre, elle se leva avec précaution et porta la peau de cuir jusqu’à Phasma, qui soutenait son frère. Siv donna l’outre à Keldo en s’inclinant légèrement, puis il la leva au-dessus de sa tête.
— Pour le Scyre ! cria-t-il.
La foule l’acclama. Le Scyre avait de nouveaux chefs, forts malgré leur jeunesse.
Mais Phasma n’avait pas révélé son vrai visage. Pas encore.
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À bord de l’Absolution
Vi passe la langue sur ses lèvres crevassées et regarde son geôlier, se disant qu’elle aurait aimé voir son visage. Bien sûr, elle sait déjà qu’il est contrarié. Assis, les yeux rivés sur elle, il tape du pied, semblant sur le point d’exploser.
— C’est pas ce que t’avais envie d’entendre, hein ?
Il secoue la tête.
— J’ai besoin d’informations pertinentes. Je me fiche de savoir ce qui est arrivé à des enfants sur une planète perdue.
Elle réfléchit un moment.
— Des informations pertinentes. J’avais donc raison. Ce n’est pas seulement professionnel, hein, Frein d’Urgence ? C’est personnel. Très personnel. T’en pinces pour Phasma ?
Il grogne et hausse le menton, pensif, avant de prendre la télécommande et d’augmenter encore la puissance, à un niveau tel que Vi est rejetée en arrière, sur la pointe des pieds, ses ongles creusent des lunes sanglantes dans ses propres paumes. Quand la décharge cesse, elle s’effondre ; sans ses liens étroits, elle glisserait sur le sol pour pleurer. L’odeur de chair grillée qui emplit la pièce lui retourne l’estomac. Elle met plus de temps à récupérer cette fois, tandis que son geôlier, sur sa chaise, se contente de l’observer.
— OK. Le contraire alors, finit-elle par lâcher. (Sa gorge est sèche, elle s’éclaircit la voix.) Écoute. Tu veux quelque chose, je veux quelque chose et on est entre nous. Essayons de nous entendre.
Elle doit rassembler le peu de forces qu’il lui reste pour relever la tête et le regarder… là où ses yeux devraient se trouver. Les trous noirs de la visière ne reflètent que son propre visage implorant, nimbé de rouge. Il hoche la tête, presque imperceptiblement, et elle poursuit :
— Je sais tout ce que tu veux savoir sur Phasma. (Elle marque une pause appuyée, crache une autre giclée de sang parsemée d’inquiétantes taches noires.) Tout. Et si je te racontais tout, et qu’ensuite tu me laissais partir. Tu en penses quoi, Frein d’Urgence ?
Il croise les bras et réfléchit à la proposition, assez pour qu’elle parvienne à reprendre son souffle.
— Je m’appelle Cardinal, finit-il par dire, et elle doit se retenir de sourire.
Elle le savait, bien évidemment, mais amener son tortionnaire à lui livrer une information personnelle revient à créer une brèche dans un barrage. Si elle arrive à rester en vie et à parler assez longtemps, elle pourra peut-être trouver le défaut de son armure. Trouver le moyen de s’échapper. Ou, mieux encore, le retourner. Elle sait que Cardinal est un soldat exemplaire, mais aussi qu’il se consacre à son travail avec les enfants, en tant que responsable du programme chargé de transformer les orphelins en tueurs. Lui dire ce qu’il veut savoir au sujet de Phasma le confrontera peut-être à de tristes vérités concernant le Premier Ordre. Elle doit continuer à développer cette petite connexion.
— Comment se fait-il que tu aies un nom, Cardinal ? demande-t-elle. Les autres boîtes de conserve n’ont que des numéros.
Il ignore sa question.
— Tu voulais un marché, le voici. Tu vas me dire tout ce que tu sais sur la capitaine Phasma. Dans les moindres détails. Si tu me fournis assez d’informations pour saper sa réputation au sein du Premier Ordre et la faire passer en cour martiale, je te libérerai peut-être. Mais comprends bien que tu n’auras aucun espoir de partir tant que je n’obtiens pas satisfaction. (Le droïde flottant émet quelques bips urgents, et Cardinal ajoute :) Et dépêche-toi. J’ai un horaire à respecter.
— Un horaire, hein ?
Il écarte sa question d’un revers de main.
— Ce n’est pas ton problème. Ton problème est de me dire ce que je veux savoir.
Vi s’était effondrée sur la chaise d’interrogatoire, retenue par les sangles et les courroies, mais elle retrouve maintenant ses appuis et se tient debout. Elle est beaucoup plus petite que Cardinal, mais elle est forte et doit le lui faire savoir.
— Si tu promets de me laisser partir, je te dirai tout ce dont tu as besoin pour éliminer Phasma.
Cardinal hoche la tête et lui tend la main, comme pour qu’elle la serre, mais, eh bien, il l’a attachée sur une chaise de torture. À un certain point, elle sera peut-être assez inoffensive à ses yeux pour qu’il la libère. La main retombe.
— Marché conclu, annonce-t-il. Mais seulement si j’obtiens ce dont j’ai besoin. Dis-moi tout.
Elle acquiesce et glousse. Il pense donc être aux commandes ? Dans ce cas, il est temps de remettre les compteurs à zéro.
— Oh, je te dirai tout. (Elle lève la tête pour l’observer.) Mais ça m’aiderait de pouvoir voir ton visage. Et si tu enlevais ton casque, maintenant qu’on est amis ? Tu as peur de ne pas me plaire ?
Son sourire innocent doit le convaincre – à moins qu’il n’ait prévu de la tuer après avoir obtenu ce qu’il désire. Vi sait d’autres choses sur lui, mais elle garde pour l’instant ces cartes dans sa manche.
Après avoir réfléchi un moment, il vérifie que la porte est verrouillée, inspecte de nouveau toutes les caméras et tourne le dos à sa captive. La première chose qu’elle remarque tandis qu’il pose le casque rouge sur la table, ce sont ses cheveux courts d’un noir bleuté, trempés de sueur. Quand il fait volte-face, elle découvre un homme beaucoup plus jeune qu’elle ne le pensait. Il doit avoir une quarantaine d’années, bien que ses rides et la distance dans ses yeux marron foncé suggèrent qu’il a déjà vécu une vie entière. Sa peau est d’un brun doré, avec des taches de rousseur et des zones plus sombres, le résultat de plusieurs années de coups de soleil. Il a des rides d’expression au coin des yeux et de la bouche, mais pour le moment, il ne sourit pas.
— Si j’en crois ta mine, tu as déjà envie de reprendre ta télécommande, fait Vi. Mais ne t’inquiète pas. Je serai sage. Si je reçois trop de jus, je ne serai plus capable de parler. Ça me ramollit un peu le cerveau, tu sais ?
Il reste silencieux et se contente de l’observer, ses lèvres formant une ligne sinistre. Quelque chose dans ses yeux suggère… de la peine ? De la culpabilité ? Quoi qu’il en soit, elle est prête à creuser le sujet.
— Je savais que tu étais originaire de Jakku, mais on dirait que tu as passé de sales moments là-bas, dit-elle.
Il se ferme et agite sa main gantée dans les airs, comme on efface une trace dans le sable.
— L’endroit d’où je viens n’a aucune importance. Revenons-en à Phasma. À moins que tu ne veuilles me dire où se trouve la base de la Résistance ?
Elle secoue la tête, comme pour gronder un enfant turbulent.
— Tu penses qu’ils donnent ce genre d’informations à des gens comme moi ?
— Oui.
— Eh bien, c’est le cas, ou pas, mais ça ne fait pas partie du marché. Alors, envoie-moi autant de décharges que tu veux et j’oublierai peut-être la manière dont Phasma s’est pointée un jour pour te piquer ton boulot.
Cardinal est visiblement surpris de ce qu’elle sait, mais il braque un index menaçant vers son visage.
— Fais attention, ordure. M’insulter ne va pas améliorer ton cas.
— Oh, chéri. Si ce n’était pas la vérité, tu ne serais pas aussi énervé. Je parie que ça te ronge vraiment, le fait que vous soyez tous les deux partis de rien et qu’elle te passe quand même devant.
Vi a été entraînée à déchiffrer les expressions les plus infimes et, dans ce genre de situation, l’observation minutieuse des émotions de Cardinal sera peut-être la clé de sa survie. Il est incapable de dissimuler les sentiments qui passent furtivement sur son visage. Il n’a pas été formé à résister aux interrogatoires ou à contrôler ses mimiques, une nouvelle information que Vi range avec les autres. À présent, les traits du capitaine s’affaissent sous le coup du ressentiment, de l’angoisse, de la colère. Ses doigts caressent la télécommande, mais il semble avoir été doté d’un excellent self-control. Il lutte, cependant. Le droïde glougloute au-dessus de son épaule ; Cardinal secoue la tête, reprend contenance et change d’approche.
— Tu ne devrais pas me provoquer. Je te traque depuis un bon moment, Moradi. Je constate que tu disposes toi aussi d’informations à mon sujet. Tu sais donc que j’ai été au combat et que je n’ai aucun problème à tuer mes ennemis. (Pas étonnant qu’il doive porter un casque : il est facile à déchiffrer, facile à irriter, facile à blesser – au sabbac, elle pourrait le dépouiller.) En parlant de ça, que sais-tu de moi ? demande-t-il agressivement d’une voix serrée, comme si la question était une simple formalité.
Après avoir réfléchi, Vi ne lui fournit que le strict minimum.
— Tu es né sur Jakku et le général Hux – Brendol Hux, le premier général Hux – t’a fait quitter ta planète pour t’intégrer à son programme, après la bataille finale entre la Nouvelle République et l’Empire. Désormais, tu t’occupes de la formation des plus jeunes stormtroopers, tandis que Phasma peaufine l’entraînement de tes meilleures recrues avant qu’elles soient envoyées au combat. Tu es placé sous l’autorité du général Hux. Armitage Hux, le fils de Brendol. (Quand il ouvre la bouche pour en demander davantage, elle secoue la tête.) C’est tout, Cardinal. Je ne connais même pas ton vrai nom, si tu en as jamais eu un.
Il se lève et se dirige vers la porte. Elle sait ce qu’il pense, elle doit l’arrêter.
— Attends. Je sais encore une chose. Tu es la recrue idéale. Le parfait soldat. Pas un seul blâme durant toutes ces années. Tu as certainement l’intention de me dénoncer maintenant, d’annoncer à tes supérieurs que tu détiens un espion de la Résistance. Si tu quittes cette pièce, je serai morte avant ton retour. Je peux te le promettre.
Il se racle les sinus d’un air méprisant, mais se détourne de la sortie.
— Et pourquoi donc ?
Malgré le froid qui règne dans la pièce, de la sueur ruisselle sur le front de Vi. Elle secoue la tête pour la chasser avant qu’elle ne lui brûle les yeux.
— Tu es prêt à mourir pour tes idéaux. Est-ce si inconcevable que ce soit aussi mon cas ?
Il s’approche d’elle, mais sans agressivité. Plutôt avec une sorte de ferveur religieuse.
— Pour la Résistance ? Oui. C’est stupide. Ils ne se soucient pas de toi. Ils ne se soucient de personne. Ils prospèrent grâce au chaos.
Vi ricane.
— Désolé d’avoir à t’expliquer ça, mon grand, mais la plupart des gens désirent simplement vivre leur petite vie, pas mourir au combat pour qu’un autre obtienne le pouvoir suprême. La Résistance veut la liberté, la justice, la fin des brutes et des tyrans. (Elle ne peut s’empêcher de sourire en songeant à Baako, à ses études de diplomate, à son désir ardent d’être utile à Pantora.) Et la Résistance récompense les personnes de bonne volonté qui ont envie de contribuer à cela. Si tu n’apprécies pas la façon dont on te traite ici, si tu as été, disons, oublié lors d’une promotion, ou si tu en as assez d’envoyer des enfants sur d’autres planètes pour opprimer les populations avec des blasters et des lance-flammes, la Résistance te pardonnera tout.
— Déserter ? Pour la Résistance ? (Avec un rire sec, il s’adosse à la cloison, les bras croisés.) Et pourquoi ferais-je quelque chose d’aussi stupide ?
— Parce qu’habituellement, ceux qui s’en prennent à Phasma finissent horriblement mal. En tout cas, c’était le cas sur Parnassos. J’imagine que c’est la même chose sur ce vaisseau.
— À ce propos, on nous a rapporté que Parnassos avait été anéantie.
— Comment est-ce possible si tes hommes ont trouvé cette destination dans mon journal de bord ?
Il lève les yeux au ciel.
— La planète est toujours là, mais le niveau des eaux a monté. Le peuple de Phasma a disparu.
Vi sourit sournoisement.
— Ils ne sont pas tous morts. Quelqu’un veut simplement que tu le penses. Je m’étonne que tu y aies cru. Et que Phasma n’ait pas complètement effacé cette planète de vos cartes.
— Pourquoi aurait-elle fait ça ?
— Parce qu’elle ne veut pas que l’on sache ce qu’il s’est passé le jour où Brendol Hux est tombé du ciel – ni le jour où il a conclu un marché avec elle.
Cardinal rit, certain d’avoir compris ses intentions.
— Tu mens. Brendol Hux ne faisait rien sans m’en informer. J’étais son garde personnel.
— Alors tu as manqué à ton devoir, car il était sur Parnassos. J’en ai eu personnellement la preuve.
Cardinal se penche en avant, trahissant son intérêt.
— Quand ? Comment ? Que s’est-il passé ?
Vi soupire, cale sa tête contre dossier. Ses pieds la font atrocement souffrir et quelque chose palpite faiblement derrière ses yeux. Chaque partie de son corps est douloureuse. Elle ne peut échapper à l’odeur de sa propre chair brûlée. Elle doit pourtant continuer. Elle doit lui donner ce qu’il attend, mais en prenant son temps, afin de, peut-être, avec un peu de chance, parvenir à le rallier à sa cause. Ou au moins à l’empêcher de la tuer.
— Je parlerai de Brendol le moment venu. Tu dois d’abord entendre l’histoire de Phasma.
Cardinal secoue la tête.
— Je n’ai pas beaucoup de temps. Viens-en au passage qui concerne le général Hux. Si elle s’en est prise à lui ou si elle a activement œuvré contre lui, tout ce qu’il me faut, c’est une preuve. Quelque chose qui me permette de l’épingler. (Le robot émet un bip d’avertissement, Cardinal le regarde en grimaçant.) Non. Iris a raison. Dis-moi tout. Je ne peux pas savoir ce qui comptera au final.
Parfait, c’est que Vi avait l’intention de faire de toute façon. Une bonne espionne ne révèle pas aussi facilement ses meilleures informations.
— Je suis d’accord avec ton droïde. Tu dois entendre toute l’histoire. Pour comprendre vraiment celle que tu veux éliminer.
Le pouce de Cardinal se promène sur la télécommande.
— Pourquoi aurais-je besoin de la connaître pour l’anéantir ?
— Parce que tout grand chasseur sait qu’il doit connaître sa proie, particulièrement lorsqu’il s’agit d’un prédateur qui te traque en retour. Siv m’a raconté plusieurs histoires, mais elle s’est assurée que j’en avais compris une en particulier.
— C’est-à-dire ?
Vi plonge un regard insistant dans celui de Cardinal pour appuyer ses paroles.
— Phasma est prête à tout pour survivre.
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Sur Parnassos, dix ans plus tôt
D’après Siv, à l’époque où se passe cette histoire, une jeune Scyre bénéficiait de toutes les attentions. Les habitants de Parnassos chérissaient les enfants, car ils savaient que sans eux, leur groupe s’éteindrait rapidement. Cependant, depuis dix ans, les naissances se faisaient rares et les grossesses se terminaient souvent de manière tragique. À cause d’un poison dans l’air, des pluies acides ou d’une carence en nutriments vitaux, la plupart des enfants mourraient avant même que le ventre de leur mère n’eût commencé à enfler. Mais une femme nommée Ylva avait accouché d’un bébé en bonne santé et le clan entier assurait leur sécurité.
À cinq ans, la fille d’Ylva était assez grande pour chasser les grenouilles, ramasser des oursins et participer à la communauté ; on la baptisa Frey. Les enfants vivaient rarement assez longtemps pour qu’on les baptise et Frey redonna espoir au clan du Scyre. Tout le monde l’aimait et la choyait. Grâce à sa taille réduite et à ses doigts agiles, elle pouvait s’aventurer dans des grottes inaccessibles aux autres et ramassait des œufs sur les étroites saillies rocheuses où les oiseaux nichaient. Première enfant à atteindre cet âge depuis des années, la seule, jusqu’ici, de sa génération, chacun la portait dans son cœur.
Keldo et Phasma exerçaient une autorité ferme depuis deux ans environ et le clan prospérait. Phasma restait entourée de ses guerriers, mais considérait qu’il était de sa responsabilité que tous les habitants du Scyre soient en forme et rompus au maniement des armes, y compris les vieux, les infirmes et ceux qui n’étaient pas doués pour cela, afin de pouvoir défendre activement le groupe. Même la petite Frey supplia Phasma de lui apprendre à se battre, et cette dernière lui fabriqua une hache miniature, en pierre et en bois flotté. Elles s’entraînaient toutes les deux chaque fois que le sol du Nautilus était au sec.
Un jour, Siv et Phasma croisaient le fer sur les falaises, parant et taillant, sautant d’une pointe rocheuse à l’autre, à la limite de leur territoire. Évoluer ainsi sur les rochers escarpés, loin au-dessus du fracas de l’océan, demandait force et agilité. Soudain, Phasma interrompit le combat en levant la main et prit sa vieille paire de jumelles quadroculaires pour scruter l’horizon.
— Balder, annonça-t-elle.
— Les Claws attaquent ? s’enquit Siv, rassurée d’avoir ses faux en mains.
Les Claws étaient une bande locale menée par un Dug particulièrement cruel nommé Balder. Tous les habitants du Scyre étaient humains, mais certaines histoires transmises par leurs ancêtres suggéraient qu’il y avait jadis eu des Dugs, ainsi que des Chadran-Fans et des Rodiens parmi eux. De ce qu’ils en savaient, Balder était le dernier de son espèce. Les Claws étaient plus nombreux et avaient surtout davantage de guerriers, mais Balder ne disposait pas de la puissance intellectuelle des deux chefs scyres.
— Ce n’est pas une attaque. C’est seulement Balder. Mais il nous observe. Depuis un moment maintenant.
Siv serra les doigts sur le manche de ses armes.
— Tu penses qu’il veut notre territoire ? Le Nautilus ?
Phasma braqua ses jumelles dans une autre direction, vers l’amas de falaises où leur groupe vivait. Les gens travaillaient dans le calme. Keldo, assis sur une peau tannée, procédait à la distribution de l’eau, Torben montrait à Frey comment manier sa hache.
— Je pense qu’il en a après Frey.
— Pourquoi ?
— C’est ce que nous avons de plus précieux.
Siv réfléchit, avant de demander :
— Dans ce cas, pourquoi maintenant ?
— Parce que désormais, elle est utile. Les Claws ne lui ont pas consacré de temps ni de ressources lorsqu’elle était encore bébé, mais aujourd’hui, ils seraient ravis de pouvoir en disposer.
À cette idée, le sang de Siv bouillonna dans ses veines.
— Ça ne doit pas arriver.
Phasma regarda à nouveau en direction du territoire des Claws.
— Non, en effet.
À partir de ce moment-là, Phasma posta deux guetteurs aux extrémités de leur territoire et, à chaque relève, on lui signalait la présence d’espions de Balder.
Phasma surveilla donc les Claws qui surveillaient son peuple, tout en concevant un plan. Chose remarquable pour elle, qui avait jusqu’ici travaillé en tandem avec son frère comme s’ils étaient les deux bras d’un même corps, elle n’en avait cette fois parlé qu’à ses guerriers.
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L’HERITIER DES JEDI — Kevin Hearne
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